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Prologue
Conor Delaney et Shelby Brookes se promenaient dans Sandpiper Beach au coucher du soleil, encore euphoriques d’avoir fait l’amour.
Au début du mois, lors d’une randonnée pour la fête nationale du 4 Juillet, ils avaient trouvé une maison abandonnée sur les falaises avec un panorama spectaculaire sur les feux d’artifice. C’était la Beacham House, comme le disait la vieille enseigne rouillée sur la devanture du bâtiment. Depuis ce jour-là, ils s’étaient retrouvés presque tous les après-midi — le sexe avec vue sur l’océan était à couper le souffle… Avec la fraîcheur des soirées, ils avaient même osé faire un feu dans la vieille cheminée.
Conor posa la question qui lui brûlait les lèvres depuis le premier jour :
— Et si on ne s’était jamais recroisés ?
Shelby leva les yeux vers lui. Voir la lueur de désir dans son regard et ses longs cheveux agités par la brise lui serra le ventre de bonheur.
— C’est une ville si petite que je pense que cela nous serait arrivé un jour ou l’autre, répondit-elle.
— Oui, tu as raison, murmura-t-il en l’attirant plus près de lui alors qu’elle se blottissait contre son torse.
Shelby était la première fille dont il était tombé amoureux, et ce dès l’école primaire. Quatre ans après leur dernière étreinte, après la remise de diplômes du lycée, ils étaient tous les deux revenus au même moment à Sandpiper Beach.
Fraîchement diplômé en justice pénale, Conor avait commencé sa formation d’agent de police à l’académie de Californie. Il était revenu chez lui pour passer l’été et attendre les des vérifications des antécédents des services auxquels il avait postulé dans trois comtés voisins.
Shelby était rentrée à Sandpiper Beach parce qu’elle avait perdu son emploi, sans perspectives d’avenir dans l’Est.
Après leurs retrouvailles, vu qu’il séjournait au Drumcliffe — l’hôtel qui appartenait à sa famille — sous le regard toujours attentif de son grand-père, de sa mère et de son père, sans compter la mère de Shelby de retour de deux semaines dans les Rocheuses canadiennes, il avait proposé à Shelby de faire de cette vieille maison sur la falaise leur petit nid d’amour. Ils avaient eu besoin d’un lieu bien à eux.
— Tu crois que c’était écrit ? reprit-elle.
Il sourit. Elle lui faisait penser à Padraig, son grand-père, l’homme pour qui le hasard n’existait pas et qui était convaincu que tout arrivait pour une bonne raison.
Comme le fait de trouver cette maison…
— Peut-être…, répondit-il, ne voulant pas trop se prononcer sur la question. Ou alors, c’est parce que je t’avais donné une bague de promesse avant ton départ.
Il avait soigneusement choisi un anneau de Claddagh quand il avait appris son intention de s’inscrire à l’école hôtelière de New York, après le lycée.
— Alors c’est plutôt ça, répliqua-t-elle avec un petit rire. En même temps, on ne peut pas dire que tu m’aies donné beaucoup de nouvelles, en quatre ans…
Il ne pouvait le nier, leurs liens s’étaient vite dénoués.
— C’est un peu dur quand tu es à New York et moi en Californie, non ? demanda-t-il.
Une réponse défensive et boiteuse, qui cachait mal sa culpabilité de ne pas avoir essayé de garder davantage le contact alors qu’il pensait à elle si souvent.
— Mais c’est toi qui m’as poussée à aller là-bas ! lui fit-elle remarquer.
Elle disait encore vrai. Il l’avait encouragée à poursuivre son rêve, à attendre qu’ils soient plus âgés et raisonnables pour se décider sur la suite à donner à leur relation. Et faire en sorte qu’elle ne lui en veuille pour rien, comme le genre d’aigreur qu’il pouvait ressentir chez sa mère vis-à-vis de son père.
Ses parents s’étaient mariés dès leur sortie du lycée, avaient vite fait un enfant, et sa mère, passionnée par la peinture, n’avait jamais eu la chance de poursuivre des études artistiques. Conor s’était juré de ne jamais faire subir cela à la femme qu’il aimerait.
— Tu voulais y aller, c’était ton rêve, lui rappela-t-il.
— Je sais, mais quand même.
Était-ce de la colère qu’il lisait dans ses yeux interrogateurs ?
Après le lycée, Shelby était donc partie à New York et il avait commencé ses études à San Diego. Ils avaient tous deux besoin de trouver leur chemin dans le monde avant de pouvoir s’engager davantage.
— Je ne voulais pas être celui qui t’aurait fait renoncer à tes rêves.
— Nous avions tous les deux des rêves, Conor.
— Que nous avons mené à bien. Regarde ce que nous avons accompli à vingt-trois ans ! Peut-être que tomber l’un sur l’autre pendant cette randonnée était notre récompense.
— C’est ce que je me dis. Quelles étaient les probabilités que nous revenions tous les deux ici en même temps ?
Depuis quatre semaines, ils avaient trouvé le paradis dans leur cachette secrète. Conor n’avait jamais rien vécu de tel avec une femme. Shelby était la femme de sa vie, il en était persuadé. Et la seule manière qu’il avait de le lui prouver… était de l’embrasser de nouveau !
*  *  *
Shelby rendit son baiser à Conor avec passion.
Ils avaient passé tous les jours ensemble depuis le début du mois de juillet et tout avait été merveilleux. Les années où ils avaient été séparés s’étaient vite envolées ; c’était comme s’ils ne s’étaient jamais quittés. Jamais elle n’aurait cru vivre cela…
Après avoir terminé le lycée, au lieu d’aller à l’université, elle s’était inscrite dans une école de cuisine et s’était installée dans le sud de Manhattan. Après avoir achevé son cursus en deux ans, elle avait occupé une série de postes modestes avant de relever son premier défi dans l’un des nouveaux restaurants branchés de New York. Puis elle avait perdu son emploi, n’avait rien retrouvé d’intéressant. Elle n’était pas bien fière d’abandonner et de rentrer à la maison, alors elle prétendait vouloir faire un break.
Retrouver Conor, son premier amour et son ami le plus fiable, avait tout simplement été magique. Surtout après avoir enduré la solitude à New York pendant si longtemps.
Mais c’était leur dernière nuit, et le baiser de Conor avait un goût doux-amer.
— C’était un été parfait, murmura-t-il en s’écartant.
Ils avaient évidemment tous deux connu d’autres personnes depuis quatre ans et parfait leur expertise quant aux jeux de l’amour depuis leurs premières tentatives hasardeuses au lycée. Bien que leur chimie naturelle ait toujours été forte, quelque chose d’explosif s’était produit entre eux, ces dernières semaines.
L’été avait été parfait, oui. Mais la perfection ne dure jamais bien longtemps. La veille, elle avait appris qu’un poste de chef de rang dans un restaurant renommé de New York s’était libéré. C’était le travail de ses rêves et elle devait quitter Sandpiper Beach. Juste au moment où les choses devenaient sérieuses avec Conor…
Elle s’était posé quelques questions, bien sûr, mais elle ne pouvait pas abandonner ses années de formation et tous les efforts qu’elle avait faits au cours des quatre dernières années. Devenir un chef réputé, c’était toujours son rêve. Comment allait réagir Conor ? Allait-il être aussi compréhensif que lors de son premier départ pour New York ?
Le doute s’empara soudain d’elle : pourquoi avait-il été si favorable à ses projets dès le départ ? Allait-il accepter de la suivre, si elle le lui demandait ?
L’inquiétude, comme un filet serré, la fit se figer.
Et Conor le remarqua.
*  *  *
Avec l’océan tumultueux en toile de fond, une idée folle traversa l’esprit de Conor. Il desserra son étreinte, sentant que Shelby s’était subitement tendue.
— C’était le meilleur été de ma vie, déclara-t-il, prenant le visage de Shelby en coupe. Alors faisons-nous une promesse.
L’idée de laisser partir Shelby après l’avoir retrouvée le sciait en deux. Toutefois il ne pouvait pas la retenir et l’obliger à renoncer à son rêve de diriger son propre restaurant. Dans son esprit, New York était le meilleur et le seul endroit aux États-Unis pour acquérir de l’expérience ; tout au fond de lui il le savait, même si cela lui arrachait le cœur.
Et lui, combien de temps était-il prêt à attendre qu’elle construise sa carrière ? Combien de temps pouvaient-ils être fidèles l’un à l’autre ? Seule l’épreuve du temps le dirait…
Cependant, il ne pouvait pas la laisser s’en aller sans promesse, une vraie promesse cette fois, pas une bague de Claddagh ringarde.
— Une promesse ? répéta-t-elle, plongeant ses yeux bruns dans les siens.
— Oui. Faisons-nous la promesse de…
Jamais il n’avait eu une décision aussi difficile à prendre. Il s’éclaircit la gorge et poursuivit :
— Tu fais ta vie, je fais la mienne et…
Il sortit son téléphone pour ouvrir son agenda.
— Retrouvons-nous ici, dans quatre ans, au coucher du soleil, conclut-il. Tu veux bien le jurer ?
Shelby le regarda, surprise, et lui sourit d’un air hésitant.
— J’aurai une question pour toi à ce moment-là, ajouta-t-il en levant un sourcil. Alors nous verrons si notre amour est censé durer pour toujours.
Quand il vit son regard s’illuminer, il comprit qu’il avait pris la bonne décision et il sentit son cœur se gonfler d’espoir.
— Oui, je te le promets, murmura-t-elle.
— Shelby Lyn Brookes, je t’aime.
— Je t’aime, répéta-t-elle, à la fois rêveuse et belle comme le soleil couchant.
Ils scellèrent leur serment par un long et profond baiser, débordant de désir. Puis ils retournèrent à la vieille maison de Beacham pour leur dernière nuit ensemble à Sandpiper Beach.


- 1 -
Six ans, sept mois et presque trois semaines plus tard… 
Conor gara sa vieille guimbarde sur la place de stationnement qui lui était réservée à l’hôtel familial.
Il aimait les vieilleries, comme cette Camaro hors d’âge repeinte au pistolet. Et la vieille maison de Beacham, vide et attendant que quelqu’un l’achète et lui redonne vie, cachée très loin sur les falaises au-dessus des dunes de Sandpiper Beach. Et il aimait aussi le Drumcliffe, l’hôtel hors d’âge dans lequel il avait grandi, à quelques pas de la plage.
Merci grand-père d’avoir pensé à l’avenir dans les années 1960 et d’avoir acheté le terrain.
Même s’il n’était pas exactement fier de devoir, à vingt-neuf ans, toujours vivre dans l’hôtel familial.
Mais ce soir, il était particulièrement heureux de ne pas avoir à se faire à manger et d’avoir le restaurant de l’hôtel à portée de main. Ce samedi avait été une longue journée, avec ses arrestations d’ivrognes dans un bar sportif local qui l’avaient privé de pause déjeuner. Il avait faim. Vraiment faim. Il songea à commander au service d’étage pour pouvoir se débarrasser au plus vite de son uniforme de shérif adjoint et manger en boxer et T-shirt devant la télé, mais quelque chose le poussa à être sociable. Il n’allait pas pouvoir éviter sa mère ad vitam aeternam, de toute façon. C’était l’inconvénient majeur de vivre encore avec ses parents à son âge… Même si cela lui permettait d’économiser de l’argent.
Encore une autre histoire.
Il prit tout son temps pour sortir de sa voiture. L’habitacle n’était visiblement pas fait pour des gaillards de son gabarit. Il s’étira longuement, ses pensées fixées sur son objectif principal : le dîner !
Pas besoin de s’inquiéter d’une réservation. Même un samedi soir, l’établissement était calme.
Son frère Mark prenait de plus en plus de responsabilités avec l’hôtel, maintenant que leurs parents étaient à la retraite. Et il avait lui aussi de grands projets. Ou c’était du moins ce qu’il laissait entendre. Il y a longtemps que Conor n’avait pas discuté avec lui. Comme Mark avait emménagé avec Laurel dans le gîte de l’autre côté de la rue, Conor avait donc perdu son dernier frère colocataire. Leurs conversations de fin de soirée lui manquaient.
Maintenant qu’il partageait la suite réservée à la famille avec Brian, son cousin venu d’Irlande, les conversations nocturnes consistaient globalement à faire connaissance. Une ambiance complètement différente.
En entrant dans la salle de restaurant, il vit plus de têtes que d’habitude au-dessus des banquettes de cuir. Cela sentait divinement bon. Bon sang, comme il avait faim !
Une lycéenne de la région travaillant comme hôtesse pour le week-end lui sourit.
— Bonjour, monsieur Delaney, vous serez seul ?
Il acquiesça.
La jeune fille se dirigea vers la banquette familiale installée dans le coin le plus éloigné de la salle, puis lui tendit le menu.
Il le regarda, surpris. Ce n’était pas le menu habituel, mais un carton fuchsia plus étroit et plus stylé.
Il parcourut les plats du jour et fut surpris de voir que Rita, la chef, avait changé tous ses plats. Où étaient le poulet rôti, le pain de viande, le saumon poché ?
À la place, il trouva une liste qui lui fit écarquiller les yeux. « Steak de filet de bœuf et ses galettes de pommes de terre à la sauce moutarde ». Qu’est-ce que des galettes de pommes de terre faisaient là ? « Blancs de poulet bio marinés à l’ail et au romarin, purée de patates douces et chou frisé ». Qui mangeait du chou frisé sans avoir un pistolet sur la tempe ? « Thon à l’unilatérale » ? À l’unilatérale ?
Rita avait-elle commencé à fumer autre chose que des Vogue ?
Quand Abby, la serveuse de longue date, arriva pour prendre sa commande, il leva les sourcils et montra le menu.
— C’est quoi, tous ces changements ? demanda-t-il.
— Nous avons un nouveau chef.
— Comment ? Rita a pris sa retraite et je n’ai pas entendu parler d’une fête ?
— C’est la semaine prochaine.
Après tout, peut-être que son emploi du temps de folie lui avait joué des tours et qu’il avait loupé l’information.
— Bon, d’accord, alors.
Il jeta à nouveau un coup d’œil au menu. Il avait toujours très faim mais ne savait que choisir.
— Qu’est-ce que tu me recommandes ? demanda-t-il.
— Le filet de bœuf plaît beaucoup ce soir. Tu vas adorer les galettes de pommes de terre. C’est ce que j’ai pris tout à l’heure.
Trop affamé pour sortir et aller avaler un hamburger au Bee Bop Diner, il commanda une bière et choisit le filet de bœuf.
— Est-ce que la salade verte existe toujours ? demanda-t-il, moqueur.
— Bien sûr, c’est un mesclun de petits légumes frais, bio, répondit Abby avant de citer une myriade de nouvelles vinaigrettes plus étranges les unes que les autres.
Conor laissa échapper un soupir désespéré.
— Je prends celle à l’échalote et au vin blanc, super, marmonna-t-il.
Mais enfin, qu’est-ce qui se passait, ici ?
Il avait son travail et ne s’intéressait pas vraiment à la gestion de l’hôtel-restaurant, mais il n’aimerait pas que l’affaire familiale périclite à cause de ces… excentricités culinaires. Les habitants de Sandpiper Beach, petite communauté balnéaire, n’aimaient pas trop le changement, et beaucoup venaient ici depuis des décennies pour profiter de repas peu coûteux et traditionnels — ce que Rita réussissait très bien. Et il avait remarqué une hausse du prix des plats. Pas énorme, mais quand même. Certes, il s’en fichait parce qu’il n’avait pas à payer, mais qu’en serait-il des locaux ?


TITRE ORIGINAL : REUNITED WITH THE SHERIFF
Traduction française : PEGGY SASTRE
© 2018, Janet Maarschalk.
© 2019, HarperCollins France pour la traduction française.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
Femme : © GETTY IMAGES/NASTIA11/ROYALTY FREE
Réalisation graphique couverture : E. COURTECUISSE (HarperCollins France)
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2804-2570-4

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
OPS/cover/4cover.jpg
LYNNE MARSHALL
Seconde chance pour un rendez-vous

Au gré des vents, les fréres Delaney voguent
sur les flots de la passion...

Shelby Brookes, recrutée comme cheffe cuisiniere
de I'hotel-restaurant familial ? Conor ne décolere
pas. Comment ses proches ont-ils pu le trahir ainsi
alors qu’ils savent combien il a souffert ? Cela fait
maintenant deux ans qu’il tente d’oublier cette vipere
qui n’est jamais venue a leur dernier rendez-vous
romantique. Et qui semble avoir refait sa vie sans
difficulté, a en juger par la chere téte blonde qui
I’accompagne...

REESE RYAN
Pour I’honneur d’une famille

A I'instant ot Blake Abbott pénétre dans le bureau,
furieux, et la surprend en train de fouiller dans
les archives de la société, Savannah perd toute
contenance. Elle, qui doit a son talent de persuasion
son embauche dans la distillerie King’s Finest, se
retrouve démunie. Doit-elle confesser a Blake la
véritable raison de sa venue quitte a échouer si pres
du but, ou continuer 2 mentir a cet homme, auquel
elle s’est déja beaucoup trop attachée ?

HARLEQUIN

wwuw.harlequin.fr





OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Résumé du livre

        



        		

          Titre

        



        		

          Prologue

        



        		

          Chapitre 1

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



        		

          14

        



        		

          15

        



        		

          16

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Seconde chance pour un rendez-vous

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/cover/pagetitre.jpg
LYNNE MARSHALL

Seconde chance
pour un rendez-vous

Traduction frangaise de
PEGGY SASTRE

%ﬁz:’m‘\'

@ HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg
S

Seconde chance
pour un rendez-vous

Pour ’honneur
d’une famille














